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1.
« Lucinda, décroche. Lucinda, décroche. Lucinda, décroche. »
Les doigts de Lucinda hésitèrent un instant sur les touches du clavier. Elle dressa l’oreille mais il lui fut impossible de découvrir d’où venait la voix.
Depuis son bureau, adjacent à l’espace privé de son patron – lieu sacré entre tous  –, elle voyait tout le couloir jusqu’à la réception. Personne en vue… 
Elle se remit à taper et… 
« Lucinda, décroche. Lucinda, décroche. »
Cette fois, elle abandonna son texte et ouvrit le tiroir de son bureau. Son téléphone était allumé : la voix venait donc de là…  Qui avait pu ajouter cette nouvelle sonnerie ? Le visage qui s’affichait lui laissait peu de doute sur celui qui parlait de cette voix grave, un peu rauque.
Se mordant les lèvres pour effacer une grimace, ou peut-être un sourire, elle appuya sur la touche qui mettait fin aux appels. Elle était occupée. Il pouvait attendre.
Redressant les épaules, elle reprit son travail, un résumé des dernières innovations du marché : marques émergentes, opérations gagnantes, sponsoring de célébrités, bref, tout ce qu’elle estimait utile de porter à la connaissance de son patron. C’était un rituel qu’elle avait mis en place six ans et demi plus tôt, quand elle avait été engagée par le groupe de consultants Big Picture.
Son portable se remit à sonner, insistant. « Lucinda, décroche. » La voix mâle et profonde résonnait en elle. Elle ne décrocha pas et enfouit le portable sous une tonne de papiers. Mieux valait museler cette voix pour oublier l’effet qu’elle avait sur elle…  et qui expliquait peut-être pourquoi elle était depuis si longtemps célibataire.
Les dents serrées, elle se remit au travail.
Assourdie, la sonnerie reprit cependant, à peine audible mais bien présente : « Lucinda, décroche. »
Elle termina sa phrase, enregistra le document et l’adressa par mail à son patron.
Angus Wolfe, un des meilleurs consultants de Melbourne, pour ne pas dire de toute l’Australie, se tenait de l’autre côté de la cloison de verre fumé qui le séparait du monde. Enfoncé dans son confortable fauteuil de cuir, les pieds croisés sur le rebord de la fenêtre, il contemplait la vue que lui offrait la ville en contrebas. Le soleil couchant faisait scintiller les chromes et les panneaux de verre des gratte-ciel. À cette heure, Melbourne explosait en une myriade d’éclats de lumière. Mais Lucinda ne voyait qu’une chose, le portable pressé contre l’oreille de son patron.
Son tiroir se remit à vibrer…  Elle se saisit de son portable et, de nouveau, coupa l’appel. Puis elle se leva et ouvrit la discrète porte de verre qui les séparait. En trois enjambées sur l’épaisse moquette, elle se trouva derrière Angus Wolfe.
Il ne pouvait ignorer sa présence, lui qui était toujours hyper conscient de son environnement. La respiration, le pouls même de ceux qui l’entouraient, rien ne lui échappait.
Pourtant, il ne bougeait pas et elle s’autorisa, égoïstement, à le contempler quelques secondes. Car le profil d’Angus aurait pu servir de modèle au sculpteur le plus exigeant. Son visage était tout en angles et mâchoire carrée, ses cheveux sombres et bouclés évoquaient un pâtre grec. Et les lunettes de lecture qu’il se refusait à porter en public n’adoucissaient en rien l’impact des yeux noisette les plus perçants qu’elle ait jamais vus. Il s’étira soudain. Lentement. Comme un gros chat au soleil. Son costume gris sombre, fait sur mesure, ne cachait rien de sa musculature. Tous ses costumes étaient taillés sur mesure…  Elle le savait, c’était elle qui réglait ses factures. Soudain, elle remarqua ses chaussettes. Au niveau de la cheville, elle aperçut un discret motif de loup…  C’étaient les chaussettes qu’il avait reçues à Noël. De sa part… 
Son cœur battit un peu plus fort, et, comme un soupir, elle sentit une bouffée de désir s’insinuer en elle, descendre jusqu’au cœur de sa féminité. Elle se dépêcha de l’étouffer. Angus Wolfe, l’homme le plus clairvoyant de Melbourne, aurait ri si quiconque avait insinué que Lucinda Starling, son bras droit, son assistante de toujours, était un tant soit peu amoureuse de lui.
À moins qu’elle ne soit championne en matière de dissimulation, il était aveugle en ce qui la concernait. Mais c’était un cadeau du ciel qu’il ne se rende compte de rien ! Lucinda mettrait tout en œuvre pour que ça dure. Il y allait de la sécurité de son emploi. De sa dignité. Et de sa santé mentale.
Quand son portable, qu’elle tenait en main, se remit à psalmodier : « Lucinda, décroche », elle se sentit fléchir. Mais elle se reprit vite et, tenant l’appareil à bout de bras, elle lança :
— Comment as-tu eu accès à mon portable ?
Angus laissa s’écouler une seconde avant de faire pivoter son fauteuil vers elle, affichant un demi-sourire qu’elle ne connaissait que trop bien.
— J’ai mes contacts, lâcha-t-il d’une voix encore plus profonde que sur l’enregistrement.
— Apparemment oui, dit-elle avec une once de défi dans la voix.
Personne à part elle n’aurait pu remarquer l’infinitésimale pause que marqua Angus, le léger rétrécissement de ses pupilles. Mais pour elle, c’était évident. Cela faisait partie de son travail et lui permettait de devancer ses moindres besoins. C’était aussi pourquoi elle se reprocha d’avoir glissé une note aussi aguicheuse dans sa réponse.
La relation qu’elle entretenait avec Angus était parfaitement harmonieuse et équilibrée. Il y entrait de l’impertinence, du badinage aussi. Et de l’honnêteté, une honnêteté parfois brutale. Du respect, sans aucun doute. Un peu de flirt, aussi, qui ne débordait pas du cadre, qui faisait partie du jeu. Car ils travaillaient ensemble pendant de si longues heures qu’il fallait bien détendre l’atmosphère de temps à autre. Maintenir le juste équilibre n’était pas aisé. Et pour Lucinda, il était encore plus difficile de veiller à ce qu’Angus ne devine jamais ses sentiments.
Elle feignit l’agacement, agitant son portable pour détourner son attention.
— La raison de ton appel a intérêt à être bonne parce que je suis occupée, figure-toi.
Angus cilla, comme rappelé au réel, et prit une profonde inspiration.
— J’avais besoin de toi.
— Mais moi aussi !
Elle avait répondu du tac au tac, sûrement trop brutalement, son inconscient réagissant aux paroles d’Angus : « j’avais besoin de toi ».
Elle rejoignit d’un pas décidé le bureau de son patron, tourna vers elle l’écran de l’ordinateur et y fit monter la copie du sien où un post-it virtuel clamait sur fond jaune : me lire tout de suite !
Angus passa à plusieurs reprises un doigt sous sa lèvre inférieure. Lucinda fit de son mieux pour ne pas regarder. C’était raté, à en croire le sourire qui s’épanouit sur les lèvres d’Angus.
— OK…  Mais moi d’abord, puisque je t’ai sous la main. Assieds-toi.
Sa voix avait baissé d’une octave tandis qu’il prononçait ces mots…  Elle releva les yeux vers lui : « je t’ai sous la main ». Elle s’autorisa une seconde à rêver au sens littéral de l’expression, puis se reprit et s’assit comme il le lui avait proposé. Pourtant, avant de recroiser son regard, elle prit le temps de modifier la sonnerie de son portable, choisissant une alarme moins susceptible de faire naître un envol de papillons dans son ventre.
Son siège était un fauteuil moderne tout en tubes et velours rose sombre qu’il lui avait offert pour Noël. Et le fait qu’elle puisse le laisser dans le bureau directorial était la meilleure part du cadeau.
Elle tira de sa poche le calepin et le crayon qu’elle y gardait toujours. Elle prépara la pointe de la mine en la faisant glisser à plusieurs reprises sur le papier et attendit le déluge des idées d’Angus. L’esprit labyrinthique de son patron fonctionnait à toute allure, procédant par bonds, sauts et glissades, produisant au passage les idées les plus brillantes.
— Prête ? dit-il avec un petit sourire.
— Toujours.
Instantanément, Angus fut en mode travail.
— Bien. Le compte Jouvence.
Pendant les dix minutes qui suivirent, il déroula tout haut le fil de sa pensée, énumérant dans le désordre tout ce qui lui venait à l’esprit pour redorer l’image de la marque Jouvence. Leader en matière de cosmétiques à une certaine époque, Jouvence frôlait aujourd’hui la faillite. Pour Angus, peu importait qu’il s’agisse de rouge à lèvres, d’un parti politique ou d’un grand magasin : il trouvait ce qui permettait à un produit d’atteindre sa cible, de toucher sa clientèle. Il savait faire vendre.
S’arrêtant rarement, passant d’une conception globale au plus infime détail et n’annonçant jamais les virages de sa pensée, il se servait de Lucinda comme d’une caisse de résonance, le calice où il déposait les perles brillantes issues de sa réflexion.
Et Lucinda écrivait. Se maintenir au niveau des acrobaties mentales d’Angus qui déclenchaient son adrénaline. Le glissement régulier de la mine de son crayon 2B sur le papier l’aidait à déstresser.
— Et ? demanda-t-elle, presque essoufflée alors qu’il s’arrêtait enfin plus d’une seconde.
— Et c’est tout pour le moment.
Il faudrait une bonne demi-heure à Lucinda pour remettre tout ceci en ordre, classer les idées et en déduire les tâches qu’elle devrait mener à bien le lendemain. Ensuite, elle pourrait rentrer.
— Des projets pour la soirée ? reprit Angus.
— Pas vraiment.
À part réparer la fuite d’eau dans sa buanderie…  Mais elle n’en parla pas : Angus ne comprendrait même pas de quoi il s’agissait, son appartement étant une ode à la technologie moderne, le meilleur de ce que l’argent pouvait offrir.
Alors que le cottage de Lucinda…  eh bien, avait besoin de plus qu’un coup de peinture. Mais c’était le sien. Et cela, en soi, était merveilleux.
— Et toi ? lui lança-t-elle à son tour.
Une petite virgule se mit à danser au coin de sa bouche, annonciatrice d’un dîner raffiné avec vin hors de prix et compagne ravissante…  Lucinda poussa un soupir bref. Il était temps pour elle de se rappeler qu’Angus et elle vivaient sur deux planètes différentes. Il pouvait survivre avec trois heures de sommeil alors qu’en dessous de sept elle n’était plus bonne à rien. Il mangeait au restaurant en dépit d’une cuisine ultra-équipée, elle comptait chaque centime et ne jetait rien. Il avait dû mentionner sa propre famille trois fois en six ans mais connaissait tout de celle de Lucinda, sachant en premier lieu qu’elle la plaçait au-dessus de tout. Sa vie à elle était…  plus lente, plus structurée. Faite d’une routine où se mêlaient liste de courses et responsabilités. Elle jonglait. Il ne risquait jamais de rater la balle.
Question travail, ils étaient vraiment faits l’un pour l’autre mais leurs chemins divergeaient à la sortie du bureau. D’ailleurs, il était temps pour elle de quitter les lieux… 
Elle s’arrêta et claqua des doigts comme si elle venait juste de se rappeler un détail, alors qu’elle ruminait son annonce depuis le matin :
— Au fait, il me reste des congés à prendre. À tel point que ton directeur des Relations Humaines commence à s’inquiéter. Donc, je prends mon week-end.
— Ton week-end ? Tu veux dire…  Pour toi ?
Il arrivait parfois à Lucinda de disposer d’un week-end mais Angus la sollicitait souvent en fin de semaine. Car il ne s’arrêtait jamais. C’était un battant, un passionné pour qui les jours fériés n’existaient pas. Lucinda lui étant encore plus indispensable que son ordinateur, elle restait à sa disposition… 
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